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      Introduction

      Le roman de Guillaume de Palerne
 a été publié en 1876 par Henri Michelant (Société des Anciens Textes français) sans notes, ni glossaire, ni index. D’autre part j’ai relevé plus de trois cents erreurs de lecture, dont quelques-unes graves. Une nouvelle édition s’imposait donc.

      L’œuvre ne nous a été conservée que dans un seul manuscrit, Arsenal 6565, du XIIIe
 siècle, un quarto sur velin, doré sur tranche, des 158 feuillets à deux colonnes par page, chaque colonne de trente et rarement de trente et une lignes. Il mesure 185x170 mm. La reliure est en maroquin rouge. La colonne f. 157b est en blanc. Le f. 157 v° est vide. Au f. 158 r°, on lit d’une écriture tardive : « Vrais dieux metes cely en glore / qui de vous chy a fait memore. » Le manuscrit contient l’Escoufle
, f. 1-76, suivi de Guillaume de Palerme
, ff. 77 à 157.

      Le f. 76 v° est orné d’une miniature sur fond d’or, malheureusement assez effacée, en trois compartiments : en haut, à gauche, deux femmes, les mains jointes, dans un geste d’imploration ; à droite, un animal de couleur blanche devant une femme ; en bas, sur toute la largeur, le loup enlevant l’enfant et poursuivi par des hommes armés de bâtons. Au début de notre roman, une majuscule historiée occupe quatre lignes, dont l’effacement permet mal de distinguer les personnages. Des lettrines, en partie effacées deux lignes (trois pour les majuscules L), alternativement rouges et bleues avec des filets marginaux en alternance bleus et rouges, découpent le texte en paragraphes d’inégale longueur, assez souvent sans souci d’articulation ou de pause logique. Ainsi au v. 2457 la séquence narrative est interrompue ; au v. 1613, la lettrine surgit au milieu d’une répartie, au v. 899 au milieu d’une monologue ; au v. 3186, le dialogue est coupé ; aux vv. 4536, 5920, 9002, 9236, 9431, en revanche, on attendrait une lettrine.

      L’écriture est nette, les u
 très distincts des n
, et le t
 du c
. Des points signalent parfois les i
, en particulier quand le lecteur risque de mal distribuer les jambages dans un mot. Le copiste use çà et là d’une ponctuation. Le point sépare deux propositions (2625, 2789, 4631 etc.) ou les membres d’une énumération (2905) ; il annonce un discours (2721) ou découpe un dialogue (5185) ; il peut correspondre à notre virgule (1181, 1185, 1209, 1312, 1496 etc.) ou à un point d’interrogation (864, 869, 870, 871, 890 etc.). Le copiste use aussi du comma (?) avec valeur de point d’interrogation dans les dialogues ou pour indiquer un changement d’interlocuteur (2463, 2467, 2491, 2747, 2848, 3157, 5868 etc.). Il pèche par distraction ou négligence : outre les lacunes (17 environ), le plus souvent de deux vers, semble-t-il), il oublie des lettres, des mots courts, et se corrige à l’occasion (voir les leçons rejetées en bas de page). Par mégarde encore il emprunte à un vers qui précède ou qui suit un mot qui détruit le sens ou altère la rime : fist
 à 279 en provenance de 280, rendus
 à 7147, frère
 à 7625, noier
 à 4609, la roïne
 à 8527, sale
 à 8535, « Un autre manuscrit perdu, dit Michelant (Introduction, pp. XIV-XV) est signalé dans l’Inventaire de la librairie en la maison de Bruges
 dressé en 1467 (‘Bibliothèque prototypographique de Barrois, n° 1362’). » Il est incomplet de la fin, depuis notre vers 9642 ; Guillaume de Palerne
 faisait suite à l’Escoufle
, comme dans le manuscrit de l’Arsenal. L’inventaire dressé à Bruxelles en 1487 (n° 2139) fait état d’un autre ms. qui contenait aussi les deux romans (voir Michelant, pp. XIV-XVI).

      Le roman a été mis en prose par Pierre Durand, bailli de Nogent-le-Rotrou, dans la première moitié du XVIe
 siècle 
           
 Edition de Olivier Arnoullet, Lyon, 1552 (Ars. 4° BL 4288) il en reste deux exemplaires.

 Edition de Nicolas Bonfons, Paris, sans date ; trois exemplaires.

 Edition de Louys Costé, Rouen, sans date, vers 1620.

 Edition de la veuve Costé, Rouen, sans date, vers 1634.





      En outre un certain William, à la requête de Humphrey, de Bohum, comte de Hereford, a donné du roman une version en 5540 vers allitératifs, vers 1360.

      Une traduction en prose de ce texte a été imprimée par Wynkyn de Worde, en 1520-1529 ; il n’en reste qu’un fragment de deux folios. Enfin il existe un Sir William
 irlandais, en prose, du XVIe
 siècle.

      Ni la version en prose française, ni les versions anglaises ne permettent malheureusement de combler les lacunes du poème français, leurs textes étant remaniés et écourtés.

      
        
          TRAITEMENT DU TEXTE

        

        La notion tironienne est résolue en con
, devant labiale en com
, en cun
 dans chas
.

        Le signe ' représente er
.

        Le p
 barré est résolu en par
 ou per
 ; bn
 en bien. a
 suscrit représente a
 ou ra ; e
 suscrit représente re
, et i
 suscrit représente ri
.

        Le nom de Guillaume est écrit en entier au v. 37 et dans l’explicit : je résouds en conséquence l’abréviation Guill
.

        Les lacunes sont indiquées par un pointillé. La place des lettrines est marquée par un vers en retrait.

        Malgré l’amuissement assez fréquent de s
 devant consonne, je le rétablis, pour la commodité du lecteur, à eles
 (4961, 9121), à cors
 (7933), à ost
 (7494), ainsi que le t
 à ont
 (8475).

        En aucun cas, étant donné les alternances graphiques, les rimes ne seront normalisées, contrairement à la pratique de Michelant. Donc : chevax : aus, remaingne : viegne, vous : estros, veut : delt
 etc. Les leçons rejetées sont au pied des pages.

      

      
        
          LANGUE DU COPISTE

        

        
          
            I. Phonétique et graphie

          

          
            Voyelles et diphtongues

          

          
alternance a, e devant nasale :
 samblant, assamble, estranges ; mais
 en l’emporte
 : pensoit, entent, pent, mengier. Et tans (tempus), toujours
.

          e ouvert entravé donne
 ié dans des cas qui restent rares
 : puchieles 795, damoisieles 796, (Hainaut) et
 e fermé issu de
 a subit une diphtongaison conditionnée dans
 tiex 2254, ostiex 9340 (fréquent même en francien
).

          a n’est pas changé en
 o dans
 adamagoit 5958, damage 5987.

          a affaibli en
 e : perdoins 926, perece 1551, peür 6673.

          a pour
 e devant les nasales libres
 : manace, anui, anemi, toujours
.

          an distinct de
 en, assuré par la rime, les exceptions sont rares :
 sapience : vaillance 7491-7492, fendre : espandre 2295-2296.

          
alternance
 e, ai : eslés 6242, et
 eslais d’ordinaire
 ; mestre 4861, 5104, et
 maistre plus fréquent
 4764, 4875 etc. fere (exceptionnel
) et
 faire ; palés 7588, et
 palais 5616, 5785 ; souffrete 4510, et
 souffraite (habituel
) ; la diphtongue
 ai a déjà pris le son de
 e ouvert
.

          
alternance
 e, oi : espesse, et
 espoisse 6693 ; richece 3491, 3609, et, plus fréquent
, richoise 3500, 3599, 9135, 9442.

          e ouvert suivi de
 1 entravé donne
 iau : biau, chastiax, damoisiax, piax, oisiax etc. Picard
.

          e long libre suivi de nasale donne
 ain : paine, maine, vilaine, grevaine etc, mais
 peines 7882. Graphies picardes
.

          e prétonique initial suivi de
 1 ou
 n mouillé aboutit à
 i : signor (phénomène courant pour ce mot
), millor 9256 ; mais
 seignor 8453.

          e long
 + 1 + consonne aboutit à
 au : consaut (subj. 3
), solaus, aus (illos) avec alternance
 eus.

          ei prétonique passe à
 i : orison 4512, 8892 etc ; conjurison 7314, pasmison 3127, connissance 6072, malvillance 3743, 4846 ; connistroit ; arisnee 6470. Trait picard
.

          
Réduction, picarde, de
 iee à ie : gaaignie : oublie 643-644, raie : maisnie 729-730 ; targie : haschie 2785-2786, foillie : die 4183-4384, maisnie : die 5033-5034 etc. Constant à l’intérieur du vers
.

          
alternance
 ieu, iu : Diex, Dieu, et
 Dix 2785, 9555 (plus rare
) ; fiex, mais
 fix l’emporte de beaucoup
, fiz 6147 ; miex 2282, etc. rare en face de
 mix ; Griex 3433 et Grix 2907.

          
Pour
 o bref, alternance
 oe, ue, eu : voel, doel, et
 vuel 126, duel 836, oel 831 et
 uel 6158, 9168, veut 7727, 1561, deut 942, seut 941, et sans la vocalisation
 velt 4084, 6387, delt 526, 6388.

          o fermé tonique libre, alternance
 eu, ou : prous et preus, chevox et
 cbevex, dous (duos) et
 deus, bien plus fréquent
 ; sous (solus) et
 seus, Ieus (lupus) et
 lous, rare
 4380, 8102 : orgeillous, toujours
 ; geules 2762 etc. et
 eure, toujours
.

          
          
alternance
 o, ou inaccentués :
 nos et
 nous, proece et
 prouece, honor et ounor, Rome et
 Roume ; ou est habituel devant nasale
 : aviroune, parçouniers 3947, resoune 202, persoune 847. Mais home et
 jor toujours
.

          o ouvert devant nasale : alternance dans
 bon, bone 2104, 4822, boin, boine 823, 1311, 2423, (picard
) boune 3947, 6741.

          o ouvert + l + consonne aboutit à
 ou qui devient
 au dans les formes du verbe
 vouloir : vaut, vaudrés, vaurront.

          
le son
 o fermé en protonique est noté
 u dans
 pumier 1283, 1327, 1396, 1407, furnie 4208, plungier 5725.

          o affaibli en
 e en contrefinale :
 honerer 2920, 2939, honerable 9448, felenesses 8248, semont 110, 8462.

          alternance oi, ui en protonique :
 poissans 2974 et puissant 4824, puissance 4834, mais constamment
 poissance 1956 etc. puisons 7313, 7737, fuison passim
. u affaibli en
 e : pecele 8210.

          
            Consonnes

          

          
Absence de
 b dans le groupe
 ml : humlement 3294, assanllé 1798, mais partout
 assamblé, ansamble.

          K + a reste
 k en picard :
 car 2033, calenge 2232, escaoit 52, cangié 357, escapast 2483.

          K + e, i donne
 ch en picard :
 chaiens 993, 1349 ; puchieles 795, mais ailleurs
 puceles. Mais
 c peut être une graphie ad libitum que le francien lit
 c ou
 ch et le picard
 k : rice ou riche. Chascuns est en concurrence avec
 cascuns : 102, 689, 1568, 3321 etc.

          c, qu, k notent le son
 k : c’on, enkeudre, aquelt.

          
pas d’épenthèse de
 d dans les groupes
 lr, nr : volroit 7189, volrés 2869, et
 vaurroit 1619, reverra (de revenir), tenra, avenra, maintenront ; mais
 vendra 4475, vindrent 1818, 8209, remandront 9106, voudroie 4923.

          
redoublement de
 f pour
 sf, par assimilation :
 effroi, deffense, soffraite 4907.

          
alternance
 g, j : borgois 8875 et
 borjois 7559, sergant 715, 873, et
 serjans 7542, gavelos 2202, gieu 2664.

          
          g pour noter
 gu devant
 e : orgeil 2423 (mais
 orguel en général
), orgeillous 4491, gerpissent 4624, gerroie 963, geule 4086, longe et
 longement toujours
.

          g noté
 w : wast 1822, warox 274 (picard
), ailleurs
 garox. 1 mouillé noté
 ill :
 merveilles, foille 4321, foillie 3195, moillier, Puille, et en finale par
 il : conseil, gentil ; mais en picard, perte de la palatalisation
 : orguel, mervelles 9127, fuelles 3034.

          
redoublement de
 1 : vile et
 ville, mile et
 mille, damoiseles et
 damoiselles, Sezile et
 Sezille.

          
alternance de
 m, n devant labiale :
 embarni, ensamble, membre et
 menbre, ambedoi et
 anbedoi.

          n mouillé noté ingn
, ign, ing, ng : remaingne, compaingne, montaingne ; Espaigne, craigne, compaigne ; besoingne et
 besoigne, eslongent 3410. Noté
 ng à la finale :
 retieng 702, besoing : loing 787-788, 1975-1976, loing 5350, demaing : plaing 867-868, 917-918, daing 883, prend 1594, ting 3612, ving 5323.

          
métathèse de
 r, assez rare :
 torblés 2033, esprevier 2089, porcessions 8882, espir 5102, empeerris 9353, et surtout dans les futurs et conditionnels :
 liverra 4879, 4836, deliverra 4835, 5145, descoverront 4918, empierront 3470, deliverroie 4939, querra 7387, querroit 7386.

          
Redoublement de
 r : marrastre 7611, barril 3325, arrouté 4572, arreste 3274, guerredon, oirrent 3391, sourrire 3028, mais
 sereement, pour
 serreement.

          
traitement différent de
 – itium –, itia :
 servise et
 service, justise et
 justice.

          s pour
 ts, par réduction des affriquées :
 gens, grans, amblans, tenemens 7429, dens (dentes).

          
chute de
 s en finale proclitique :
 me sire 7469, 7472, se sire 9273, te sire 9514 ; et
 eschiele(s) 6125, chacié(s) 6526, noir(s) 8355, cor(s) 7933, ele(s) font 4961, 9121, avec possibilité de lettres omises
.

          
chute de l’s de flexion qui se confond avec le
 s du mot qui suit
 ; biau sire, chier sire.

          
Le copiste néglige la différence entre
 s simple et
 s géminée
 : morssiaux, arsses 4407, corssu 5994, juisse 8367, versser 5656, averssion 2090 ; mais pasast 6969, asise 4891.

          
          
alternance
 sl, il : vaslet 2929, mais
 vallet habituel
.

          
alternance
 sc, ss, x : escient 1613 et
 essient habituel
, escille 4433, essille 5243, exillie 4401.

          
maintien graphique du
 t final dans les participes :
 but 4275, mut 4246, reçut 2540, 2938, 8459, perçut 4582, reconnut 1402 ; et encore
 ent (inde), fut (pf. 3 de
 estre) 7288, paroit (subst
.) : estoit 253-254.

          w représente
 vu : wit 4148, ou
 u : wi 2135, mais
 hui 2137.

          x notes
 us, avec alternance :
 garox, vassax et
 vassaus, rare
 ; tex, presque uniquement
.

        

        
          
            II. Morphologie

          

          

          
            Déclinaison

          

          
La déclinaison est respectée dans l’ensemble, mais on relève des cas sujets pour cas régimes :
 fis 3979, li freres 9775, li senechaus 5699, Griez 3707, Meliors 8655, 8954 etc. des cas régimes pour cas sujets :
 le roi 2872, 9188, le leus 7672, li provoires 3338, son 2672, Dieu 8711 etc.

          
La déclinaison de
 hom est normale à de rares exceptions près. Les masculins de la troisième déclinaison latine et de la deuxième en
 -er prennent ou non le
 s analogique au cas sujet
 : li emperere(s), li pere(s).

          
Les noms féminins ont parfois le
 s analogique au cas sujet
 : cités 5460, cours 2563, 9438, clartés 142, dolors 1911, derrisions 8056, flors 7031, pitiés 5282, raisons 8881, resplendors 6062, suers 8142, vertés 6516, verités 3640.

          
Des formes fortes masculines pour féminines apparaissent çà et là :
 lui (pour
 li) 2682, 7562 etc
. Cesti, forme indirecte pour
 ceste 5375.

          

          Article

          
Nombreux exemples de
 le pour
 la (Nord-Est et picard
). L’article défini s’élide ou non au singulier devant voyelle selon les besoins de la mesure :
 li emperere ou
 l’emperere.

          
          li article féminin est rare
 : li aube 3394, 6045, li pars 4673. l’article contracté est tantôt
 du, tantôt
 del, un peu plus fréquent
 2260, 2431 etc.

          

          Démonstratif

          Cil est la forme habituelle
. Cis, graphie pour
 cist qu’ignore le copiste
, à 866, 2685, 3746, 5379, 5544 etc.

          Ceus, cex, cels sont les formes courantes
. Ciax (picard
) est rare
, 2397, 3745, 5379, 5544, 5633, 6260 etc.

          

          Possessif

          
Des formes abrégées
 (N.E et picard
) :
 no 3311 etc, vo 1652 etc, v
os sujet sing
. 1662, 1682 etc, mais
 nostre, vostre en règle générale
. Se pour
 sa 2440 ; sen pour
 son 5945, 9534 ; le son 4239.

          

          Indéfini

          Tele analogique féminin est assez fréquent :
 2347, 2636, 6313, 9410. De même des
 e nalogiques dans
 sanglente 2273, et surtout
 grande 2906, 3241 etc.

          
Au cas sujet pluriel
 tuit, pronom, sauf une douzaine de fois, et
 tot, adjectif
 (sauf un
 tuit à
 3704).

          

          Pronoms personnels

          
Première pers
 : g’ avec élision, constant
. Jou, typiquement picard
 3737, 7297, 7877, 8295 etc. Je 7905 et jo 7352, toniques
. Mi, picard
, 4093, 5445.

          
Troisième pers. fem. sing
. el 1566, 1204, 4714, 4949, 5285 etc. mais
 ele est beaucoup plus fréquent. Au cas rég
. le, picard
, 949, 963, 3461 etc. le dispute à
 la. Des
 lui, masc. tonique pour atone
 3326, 3382, 5154 etc. A la troisième pers. masc. plur
. eus est en concurrence avec
 aus, qui l’emporte, mais
 iaus est rare
, 2217, 2380, 2405 etc.

          
          Verbe

          Indicatif présent.

          Faç, 1ère
 pers. de
 faire, 3540, 5773, 6726, 8259 etc. Pour
 proier, pri 8068, ou prie avec un
 e analogique
 ; proie 1649, de même
 otroi, d’otroier, 1697. A la pers
. 3 prie ou
 proie, otrie ou
 otroie. Les formes sont déterminés par la rime
.

          
Indic. et subj. à consonne mouillée
 : preing, vieng, preigne.

          
Maintien du
 d dans la conjugaison du verbe
 prendre : pers. 6 :
 prendent 3111, 3366 (trait du Nord
).

          
La pers. 3 de
 aller est toujours
 aut 3280 etc.

          
Désinences de l’ind. prés. 4
 -ornes (picard), avomes 7668, voloumes 4327, trovosmes 4520 ; et au futur
 lairomes 4536, secouromes 6720, diromes 3161, feroumes 2018, seroumes 3412, gariroumes 6924 ; à l’impératif
 soiomes 1978, alomes ; au conditionnel
 eussoumes 8041, fuissoumes. Mais
 -ons est la désinence habituelle. A noter deux désinences sans
 s : venjon 6485, estrion 4324.

          Impératif. Forme monosyllabique
 Vés de
 veoir.

          
Désinences de l’imparfait et du conditionnel 4 :
 poiens 4010, aviens 4355, estiiens 5261, deviens 7135, faisiens 8030, vivriens 4272, porriens 6932, lairiens, perriens 4356 ; mais –
 ions est la désinence courante
.

          
Au futur et au conditionnel, formes parallèles
 : arai, aras ara, arons, arés, aront ; aroit, ariés, et
 avrai, avras, ravrons, ravrés, avront, avroit ; sarai 9543, sarés 2255, saront 3222, saroie 8935, saroit 1219, sarions 2495, saroient 4053 et savront
 ; formes pourvues du
 e svarabhaktique :
 avera, averés, averons, averoit, (picard et Est
) ; de même
 renderai 4249, meteroie 5444, perderont 6519, viveront 3033, isteront 7500, en face de
 donra 4251, donroit 3945, trovroit 3953, istrés 7361, menrai 6997.

          
Au parfait et à l’imparfait du subjonctif, des formes sigmatiques
 : fisent 3668, misent 5132, sisent 7930, asisent 7973, plainsent 9221, quesistes 8013, mesistes 8613, ocesist 5974, desist 7512, fesissiés 9090, mais
, firent, mirent sont bien plus fréquents
.

          
          
Des parfaits en u, noté
 eu (picard, wallon
) : peut 8484, teut 2609, 2754, teurent 8075, seurent 6700, seuç 7316. Mais à
 6047-6048 peurent : demeurent, à 3667-3668 seu : preu, la rime maintient le son
 eu.

          
Des infinitifs du domaine picard-Nord-Est
, veïr 4974, 5378, 7842, 9390, chaïr 2081, 6767, assurés par la rime
 ; mais
 chaoir 2300 etc
. veoir, habituel
.

          
Notons enfin quelques formes rares :
 consieut ind. pr. 3 6636, 6967, porsieut 3392, où l’élément vélaire n’est pas palatalisé
 (Nord et Est
) ; -deux formes de subj. impf
 en -aisse, defoulaissent : eslaissent 5709, parlaissent 1234, laisaisse 8035, et les formes
 esteroit 5914, estrion 4324, estriés 3022, du verbe
 être

          

          Adverbe. Négation

          Merveilles avec le
 s adverbial en concurrence avec
 a merveille : 7833, 7943, 7941 etc. on trouve même
 merveille (7305 ; 8313), où le
 s a peut-être été omis
. Mains 1619, 1646 est typiquement picard
.

          Poi, toujours
.

          
Quelques négations fortes en
 nen.

          
Dissimilation
 Se li pour
 Si li, fréquente :
 1122, 1131, 2342, 3550 etc.

          

          Vocabulaire

          
La forme picarde
 pule, 2882, 3926 est en concurrence avec
 pueple 1047 etc. On trouve
 bos, picard et
 bois 189 etc
. hiaume 5766 et
 elme 6256 sans le
 h germanique, de même
 anste ; larmes, habituel, et
 lermes 7220, 9153, 9168 ; broune pour
 broigne ; domme, qui est le développement naturel de
 dame ; joules 294, 2732, 5025, 5906 et
 jouene 2405, 3980, 8490, jones (picard
 8677) ; abie (abeie), picard
 8383.

        

      

      
      
        
          LANGUE DE L’AUTEUR

        

        Les rimes à elles seules dénoncent un auteur non étranger au domaine picard et Nord-Est. Révèlent cette même origine la réduction de iee
 à ie, an
 distinct de en
, la forme jou
, les possessifs abrégés no, vo
 ; le e svarabhktique dans les futurs et conditionnels, l’article et le pronom le
 pour la
, les infinitifs veïr, chaïr
 à la rime, pule
 alternant avec pueple, bos
 avec bois
, les parfaits 3 en eu
. Si l’on peut avancer que l’auteur vit aux confins de la Picardie et de l’Ille-de-France, il convient de ne pas oublier que les graphies ne sont pas homogènes.

        
          III. Versification



          
            A. Rimes



          

          
On relève des rimes
 « mixtes
 » ou franco-picardes :
 sace : place, esrache : face, face : sache, france : semblance, france : demonstrance, delivrance : franche, brace : sace, venjance : sache, rice : service, service : riche, justice : riche, efforce : roche, efforce : roce etc.

          
Des rimes de sourdes avec des finales de la même série
 ; en picard les sonores finales s’assourdissent :
 destrenche : calenge 2231-2232, sage : sache 8259-8260.

          
Rimes de sifflantes avec
 s sonore et
 s sourd :
 servise : franchise 617-618, 4139-4140, devise : servise 1015-1016, iglise : servise 3445-3446 etc. justise : atise 4077-4078, prise : justise 7517-7518, juisse : (= juise) : justise 8367-8368.

          
Rimes de
 1 simple avec
 1 mouillé, car le picard perd la mouillure :
 fille : vile 3677-3678, fille : file (du verbe
 filer) 4527-4528, fille : Sezile. Dans les rimes
 fille : Sezille 8405-8406 etc. Sezille n’a pas un
 1 mouillé, mais
 11 géminées
.

          
Rimes picardes où les consonnes nasales
 n et
 n mouillé riment entre elles
 : embraignent : aiment 2285-2286, Alemaigne : enmaine 8837-8838, Espaigne : premeraine 281-282. Dans les mots savant
 gn peut noter soit
 n mouillé, soit
 n simple
 : demaine : regne 5667-5668, regnes : resnes. Regne est aussi noté
 raine : raine : n’amaine 3855-3856, plaine : raine 7583-7584, raine : demaine 5283-5284 etc
.

          
On trouve une dizaine de fois
 (295-296 etc
.) la rime
 regne : femme : Le picard prononçait
 fẽme, le
 e nasalisé ne passe pas à
 ã. et reste à l’étape
 e. (cf. feme : gemme 2677-2678).

          
La rime
 dame : roialme (6035-6036 etc
.) s’explique par le fait que
 roialme a été refait sur l’adjectif
 roial. La forme phonétique est
 roiame.

          
Le poète fait rimer
 o libre avec o entravé devant
 r : jour : empereor 2505-2506, jor : dolor 4235-4236, creator : jor 7265-7266, jors : honors 2177-2178, pluisor : jour 2559-2560, sejor : millor 921-922.

          
Et aussi
 oi venant de
 au +
 i avec
 oi venant de
 ē, ī : joie : voie (videam) et
 voie (via), oie (audiat) : moie, soie : joie 7745-7746.

          
Le versificateur est assez négligent et se contente de rimes insuffisantes qui sont en fait des assonances. En voici la liste : justice :
 lige 3889-3890, tumulte : esmute 2649-2650, genre : regne 9651-9652, mestre : vespre 1683-1684, estre : vespre 1737-1738, estre : tertre 4721-4722, destre : tertre 6639-6640, estre : honeste 653-654, etc
. beste : senestre 5975-5976, celestre : beste 4627-4628, barge : sage 4619-4620, large : barnage 7153-7154 etc
., barge : rivage 4603-4604, resne : Palerne 8883-8884, ramembre : entendre 7249-7250, aspre : abatre 6693-6694, face : harce 4085-4086, abatent : departent 2005-2006, feme : lerme 4855-4856, apostoile : Grigoires 9355-9356, targe : barnage 8461-8462, Hongrie : plentive 677-678, efforce : coite 323-324, combles : homes 6661-6662, angoissos : vols 8354-8355, frons : plorous 1129-1130.

          
Plusieurs cas de rimes du même au même
 : mis 3295-3296, terre 4955-4956, an 7301-7302, 8083-8084, devint 7315-7316, fin 7417-7418, estre 991-992 etc
. nous 9179-9180, non 689-690, vint 8083-8084, sus 5527-5528, fait 163-164, pens 953-954, païs 7997-7998, ci 1743-1744.

          
Certaines rimes attirent l’attention par leur fréquence
 : fors : cors, Rome : home, bien : rien, terre : guerre : querre, ci : merci, prendre : rendre, lui : enui, viegne : tiegne.

        

        
          
            B. Mesure



          

          Enclise

          
On notera
 jel = je le, mais aussi
 je la (picard) 1195 ; nel = ne le 3617 etc. mais aussi
 ne la 3403, 3515 etc. sel = se le ou
 si le 3565, 5446 etc, mais aussi
 se la 9045 ; nes = ne les, très fréquent
 ; tes = te les 8446 ; ses = se les 6378, quil = qui le 3727, et aussi
 qui la 5117, 9053 ; quis = qui les 4245 ; quin = qui en 3909, 5653.

          Elision

          Li article masculin singulier peut ou non s’élider :
 li emperere ou
 l’emperere. Elison de
 li pronom devant
 en : l’en = li en 607, 627, 926, 3985 etc. Elision de se :
 s’est 5641, s’iert 663, s’anui 442, s’avoir 5292 ; et de
 si : s’en 1739, 5259, 8005, s’est 7753, s’iere 2973, s’aim 1595, s’ai je 868, s’a 4801. Elision du possessif dans
 s’aventure 4893. L’élision n’est pas faite dans
 te a 2245. Elision de
 que : qu’a 633, 2420 ; de
 qui : qu’est 2489. 7026.

          Hiatus

          
L’auteur admet l’hiatus des polysyllabes devant un monosyllabe :
 s’arrestë et 5631, Guillaumë ont 7728, et des monosyllabes avec le mot qui suit : que on 7385

.

          
Pour les hiatus internes, si la désinence
 -ions de l’imparfait et du conditionnel 4 compte pour une syllabe, on relève des exceptions :
 volions 6937, lairiöns 5056, irions 6938, gerriöns 8385, estriön 4324, La désinence
 -iés est aussi monosyllabique, mais
 arïés 3744, estrïés 3022, estïés 9399. La diérèse est
 marquée par
 ii : aviiés 2735, 2738, priié 3827, anuiier 3542, avilens 8374, estiiens 5267, humeliiés 1802, detriier 2901. Un
 h intérieur est aussi signe de diérèse :
 Israhel 3926, flehutes 2931. Notons les cas exceptionnel de
 feistes 7515, où
 ei ne compte que pour une syllabe, et le cas de
 avision où
 ion est tantôt monosyllabique
 (5143, 5179), tantôt dissyllabique
 (4794, 5112, 5968, 9632).

          
Pour respecter la mesure du vers, le poète use de formes contractes :
 vertes 6515, 8245 forme ancienne à côté de
 verité ; souvrain et
 souverain ; comprer 1843 etc. et
 comperer ; prix 8502, 8616, et
 perix ; marbrine 64 et
 marberine 7580. Mais subsistent des vers faux :
 173 (+ 1), 1625 (+ 1), 2074 (+ 1), 8305 (- 1) etc
.

          
Les rejets sont rares
 (162-163, 207-208, 1142-1143, 1686-1687, 5543-5544, 5585-5586, 7044-7045, 8352-8353) et plus encore les contre rejets
 (8543-8544, 8656-8656).

        

        
          IV. Syntaxe



          
L’absence de
 que, complétif ou
 consécutif, fait certes banal, est ici assez frappante. Elle se produit même coup sur coup
 
                 

Dites bien ma moillier Brandin,

Se jamais veut ne sauf ne sain

Moi reveoir ne son chier fil,

N’i gart ne paine ne peril

Ne nos viegne tost delivrer.



(7407-7411)





          
          
Un datif apparaît souvent sans préposition :
 Melior l’a moustré au doi (= a Melior
) :
 Cele respont l’empereor 2632.

          
Les constructions par prolepse jouissent de quelque faveur. Tantôt un pronom annonce un substantif :
 Quant el les voit en itel guise / Les. III. bestes vers li venir (cf. 181-182, 222-223). Tantôt le substantif est repris par le pronom :
 Cuidiés vos dont ceste chaitive / Se vos morés, que ele en vive ? 2841-2842. Ces tours reproduisent la spontanéité du langage parlé. Il en est de même avec la reprise d’un sujet par le pronom
 il, surtout quand se glisse entre les deux une relative :
 Li souverains rois de lassus / Il nos gart d’eus par sa merci (4142-4143) ; Cil Diex qui tot le mont fait sien. / Il gart ton cors (580-581). Cette construction est propre aux invocations à Dieu

.

          
Des dissociations rompent plus ou moins la marche de la phrase. Un premier sujet est séparé par un verbe d’autres sujets qui suivent :
 Ou li clergiés ert revestu, / Li patriarche de la vile / Et li evesques de Sesile (8862-8864). Le rejet des sujets est dû à l’insertion d’un complément ou d’une incise :…
 Guillaume descent à pié / Contre le signe de la crois. Si com ce fu raisons et drois, / Et si serorge et si baron. (8887-8891) ; Tot si com mandent li seignor (1er
 sujet
) / A raconté l’empereor / Et sa fille (2e
 sujet
) tot ensement (8453-8455) encore 3700-3703. Le relatif est souvent coupé de son antécédent de la même manière :
 Tos sui pres del damage rendre, / Tel comme le savront proisier, / Clerc et borjois et chevalier, / Qui avenus soit por la guerre (7198-7201).

          
          
L’auteur se dispense à l’occasion d’accords en genre
 : pris(e) : pis (pour la rime
 ?), embracié(e) : baisié(e) 1165-1166, jeté(e) 5124, fait (= fais) 6055, delivré(e) 7147, commendé(e) 9154).

          

          Le roman est dédié à la comtesse Yolande, fille de Baudouin IV, comte de Hainaut. Née vers 1131, mariée d’abord à Yves de Nele, elle épousa après la mort de ce premier mari, le comte de Saint-Paul. Elle était encore en vie en 1223. Paul Meyer datait l’œuvre vers 1194-1197. On peut en repousser la composition jusque vers les années 1220.

          Guillaume, jeune fils du roi Embron de Puille et de la reine Felise, elle-même fille de l’empereur de Grèce, a été enlevé, encore nourrisson, par un loup-garou sous les yeux de ses parents, au moment où son oncle s’apprêtait à le faire périr par le poison, ainsi qu’Embron son frère, afin d’usurper le trône. La bête dépose l’enfant dans une forêt, près de Rome, et le nourrit de fruits et de racines. Il est découvert et élevé par un vacher. Le loup-garou, apprend-on alors, est le fils du roi d’Espagne, dont le narrateur révélera le nom plus tard : Alphonse. Sa marâtre, Brande, l’a par sortilège changé en bête, pour permettre de régner à son fils, Brandin, qu’elle a eu du roi en second mariage. Plusieurs années après, l’empereur de Rome, égaré à la chasse, rencontre Guillaume, l’enmène avec lui, avec l’accord du vacher, le prend à son service et le donne comme page à sa fille Mélior. Les deux jeunes gens ne tardent pas à s’aimer. Mélior se défend d’abord d’un sentiment qui la porte vers un homme de condition inférieure à la sienne ; mais sa cousine Alexandrine, dont elle fait sa confidente, s’efforce de rapprocher les amoureux et ménage même une entrevue dans le verger du château. Armé chevalier par l’empereur, Guillaume brille par sa vaillance lors d’une rebellion du duc de Saxe, affronte victorieusement le neveu du duc, puis le duc lui-même et par sa bravoure met en fuite l’armée des envahisseurs. A peine est-il rentré triomphalement à Rome que l’empereur de Grèce envoie demander la main de Melior pour son fils Laertenidon. Désespérés, les amants prennent la fuite le jour où devait avoir lieu le mariage, déguisés sous des peaux d’ours, comme l’a imaginé Alexandrine, tandis que celle-ci révèle habilement à l’empereur la passion de Melior pour Guillaume. On se met à la poursuite des fugitifs, dont un Grec a indiqué le déguisement. Le loup-garou qui les suit pourvoit à leur subsistance, les sauves dans une carrière de Bénévent où ils allaient être pris, en enlevant le fils du prévôt qui dirige les recherches et en détournant ainsi les poursuivants. Sous un nouveau déguisement de peaux de biche et de cerf que leur a procurés le loup, ils traversent le détroit de Sicile, le Far, grâce à la ruse de l’animal protecteur et arrivent dans le parc de la reine Felise à Palerme. Celle-ci est assiégée par le roi d’Espagne qui a ravagé toute sa terre, obstiné à obtenir Melior pour Brandin, le demi-frère d’Alphonse le loup. Des songes ont averti Félise de sa prochaine délivrance et de sa gloire future. Intriguée par ce cerf et cette biche, hôtes imprévus du parc, elle les approche, elle-même sous une peau de bête, renseignée sur la véritable nature de ces animaux grâce aux révélations de son chapelain qui a interprété ses songes. Elle demande à Guillaume son aide ; heureux de la lui accorder, il entre en lutte contre les Espagnols, disperse les assiégeants, fait prisonniers le roi d’Espagne et son fils et les contraint à demander la paix. Le loup-garou se fait reconnaître alors en se jetant aux pieds de son père, qui se souvient de l’enchantement opéré jadis par la reine Brande sur Alphonse. On mande la coupable qui fait le voyage de Palerme et rend la forme humaine à sa victime qui lui accorde le pardon. Guillaume épouse Melior, Alphonse Florence, la sœur de Guillaune, et Brandin Alexandrine. Laertenidon qui est arrivé trop tard avec la flotte grecque pour secourir sa sœur Félise s’en retourne seul en Grèce. Après les épousailles et le sacre de Guillaume devenu roi de Puille, chacun regagne son pays. Quand l’empereur de Rome meurt, Guillaume est élu pour lui succéder, tandis qu’Alphonse succède à son père sur le trône d’Espagne.

          

          L’auteur se réfère en plusieurs endroits à une « estoire » ou un « escris » (vv. 20. 276, 280, 293, 327, 8398, 9653). Faut-il ajouter foi à cette déclaration ? N’est-il pas plus probable que nous sommes là en présence d’un procédé dont il y a d’autres exemples et qui permet de donner quelque autorité à la fiction ? Le romancier est-il parti d’une légende sicilienne (« ancienne estoire », v. 20), comme le pense Dunn, légende qu’il aurait racontée, en l’adaptant « selon (son) sens et (sa) memore » (v. 19) ? Par ailleurs, il s’agirait, si l’on en croit les derniers vers, d’une translation (Et de latin en roumans traire
), diter
 et faire
 (v. 6658) se rapportant à la besogne du traducteur, mais non à un travail de composition originale.

          En tout cas, si traduction il y a, elle ne repose pas, selon toute vraisemblance, sur un texte qui serait plus ou moins identique à celui de notre roman. En fait le romancier a bâti son œuvre à partir d’éléments préexistants dont on ne pourra jamais dire si et combien et comment ils se trouvaient dans cette hypothétique légende. Les folkloristes et autres sourciers ont distingué plusieurs « noyaux » aisément identifiables 
                    L’idée du loup-prince transformé par la méchanceté d’une femme vient du lai du Bisclavret
 (avant 1189), où le loup est une bête qui dévore et commet des ravages. Mais  Alphonse ne manifeste aucune nature cruelle, sauf quand il attaque sa marâtre, au moment où il devient un animal (314-317), puis après son desensorcellement (7634-7649) : réactions toutes pardonnables. Guillaume appartient en effet à la catégorie des faux loups-garous ; il reste « doux comme un mouton, raisonnable, bienveillant ». Victime involontaire, il attire la pitié et la sympathie, il garde des sentiments humains, loin de causer dommage ou déprédation ; il fait preuve d’un dévouement sans limites. Son retour à l’apparence humaine...
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